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Prologue
Maddie Ryan sourit et s’étira doucement, levant les bras vers le ciel.
C’était fini ! Son travail était terminé.
Elle essuya ses mains pleines de terre sur ses hanches avant d’éponger son front brûlant. La lumière intense de cette magnifique journée faisait resplendir chaque feuille d’arbre, chaque fleur, chaque brin d’herbe. Tout était à sa place : les bosquets, taillés avec grâce et naturel, les rosiers resplendissants, et les jardinières en terre cuite disposées un peu partout, dégorgeant généreusement leur lierre et leurs guirlandes multicolores.
Après bien des efforts, Maddie était également parvenue à restaurer l’ancienne fontaine de pierre qui faisait désormais entendre un charmant murmure au centre de son bassin.
Le parc tout entier était prêt pour la fête de ce soir, et Maddie venait de remplir son premier gros contrat d’architecte paysagiste. Cette occasion exceptionnelle, elle la devait à sa meilleure amie, Amanda, qu’elle connaissait depuis les bancs de l’école.
Leur amitié était peu commune. Autrefois, tout le monde s’étonnait du lien qui unissait l’intrépide garçon manqué et la sage blondinette. Mais, contre toute attente, ce lien était resté solide. Après le lycée, Amanda avait fait ses classes de mannequin et fréquenté un univers de projecteurs et de paillettes, tandis que Maddie poursuivait ses études à l’Ecole Supérieure d’Horticulture.
Maddie n’avait jamais jalousé son amie, bien au contraire : elle s’était réjouie de son succès et de ses bonheurs… Surtout quand Amanda avait épousé un Grec fabuleusement riche.
Trois mois après la cérémonie, Maddie avait reçu ce fameux coup de fil de son amie :
— Que dirais-tu de vacances au soleil grassement payées ? Cristos vient d’acquérir une splendide villa près d’Athènes ! La maison elle-même est impeccable, mais le parc a besoin d’un sérieux coup de frais. J’aimerais y créer une ambiance mauresque… Veux-tu relever le défi ? Cristos ne lésinera pas à la dépense et te laissera apporter ta propre touche de décoration. Tu sais, il n’a rien de la caricature du Grec macho ! Il considère que les femmes possèdent un cerveau !
Maddie avait éclaté de rire et accepté sans hésiter.
Maintenant, sa mission était accomplie. Dès le lendemain, elle rentrerait en Angleterre avec un gros chèque, un joli bronzage et de très bons souvenirs de son séjour en Grèce.
Durant son absence, sa mère aurait certainement passé quelques annonces dans les journaux locaux. Avec un peu de chance, Maddie retrouverait sous peu un contrat intéressant.
Alors qu’elle vérifiait une dernière fois le discret système d’irrigation qui permettrait à chaque bosquet de conserver sa fraîcheur sous cette température, le grincement de la porte du fond de la cour éveilla son attention. D’un geste vif, elle repoussa les boucles auburn qui lui tombaient sur les yeux et se retourna pour dévisager son visiteur.
Car c’était un homme. Et pas n’importe lequel. Même à cette distance, au travers des rayons aveuglants du soleil, elle pouvait discerner sa silhouette impeccable et ses traits fins.
Comme elle, il portait une tenue décontractée : une vieille veste noire presque identique à la sienne, et un jean délavé dont la fraîcheur n’avait rien à envier à son short de coton d’un blanc bien malmené.
Maddie en conclut qu’il venait du village, sans doute dans l’espoir de se voir offrir un petit boulot. Néanmoins, il avait trente-quatre ou trente-cinq ans et ne ressemblait pas vraiment aux adolescents des environs qu’elle avait embauchés pour les gros travaux.
Etait-il au chômage, avec une femme et des enfants à nourrir ? Dans ce cas, il ne frappait pas à la bonne porte : un homme comme lui, grand, brun, sublime, susceptible d’affoler toutes les populations féminines, aurait dû se précipiter dans une agence de mannequins.
Comme il venait vers elle, Maddie put observer ses lèvres sensuelles, la finesse de sa peau et son regard d’un noir profond.
La gorge sèche, elle déglutit péniblement quand il parvint à sa hauteur et balbutia :
— Euh, je regrette, mais… hem. Le chantier est terminé. Je ne prends plus personne.
— Tiens donc ? répliqua-t-il.
Aucune déception ne se lisait sur son visage. Au contraire, il souriait. Il haussa l’un de ses sourcils noirs au dessin parfait et reprit :
— Et vous êtes ?…
— Maddie Ryan. Architecte paysagiste.
Elle n’avait pas hésité. Le diminutif lui était venu naturellement.
Après avoir donné naissance à trois bruyants garçons, sa mère avait chéri l’espoir de coiffer, vêtir et dorloter une petite fille… Aussi avait-elle choisi ce prénom féminin et délicat : Madeleine. Mais Madeleine n’avait jamais répondu à un autre nom que Maddie, et ne conservait qu’un vague souvenir du dernier jour où sa mère avait tenté de l’affubler d’une robe rose à rubans… Elle avait alors quatre ans !
Depuis ce jour, il n’y avait rien eu à faire : la petite Maddie avait voulu grimper aux arbres, courir partout et porter des pantalons. Comme ses frères, qui étaient très tôt devenus ses modèles.
Consacrant ses journées à découvrir les terres plantées de forêts dont son père était le gardien en chef, elle avait elle-même poussé comme une herbe folle, et sa mère s’était résignée à avoir une fille au visage couvert de taches de rousseur et aux genoux éternellement sales.
— Vous êtes Anglaise, si je comprends bien ? demanda l’homme en plantant son langoureux regard dans le sien.
Maddie détourna les yeux et rougit. Jamais un homme ne lui avait adressé un tel regard, au cours des vingt-deux années de son existence. Un regard un peu trop intime, un peu trop… sexy.
— Vous parlez grec ? enchaîna-t-il. Parce que, sinon, je me demande comment vous avez pu vous faire comprendre de vos travailleurs…
— Oh, ça ! répondit Maddie, soulagée de poursuivre sur un sujet neutre. J’ai appris quelques rudiments, mais je ne parle pas grec, non. Nikos, le jardinier de Cristos qui reste ici toute l’année, est parfaitement bilingue. Il a traduit pour moi.
Gênée, elle se tut : son interlocuteur ne semblait guère prêter attention à ce qu’elle racontait. Il la fixait toujours de cet insupportable regard, intense et envoûtant.
Oui, c’était insupportable : c’était exactement comme s’il la déshabillait des yeux. Le rouge aux joues, Maddie décida de se débarrasser de ce curieux visiteur.
— Vous vouliez quelque chose, peut-être ? interrogea-t-elle d’une voix aussi claire que possible.
Malheureusement, l’effet escompté ne vint pas. L’homme s’avança encore de quelques pas, en silence, sans détacher son regard de Maddie, ni cesser de sourire.
Malgré elle, elle se mit à trembler. Seigneur, que se passait-il ? Ce tremblement n’était certainement pas dû au froid ! De quoi tremblait-elle ? D’impatience ?…
Agacée par sa propre réaction, elle serra les poings au moment précis où il répondit :
— Je crois que vous devriez vous mettre à l’ombre.
Elle ne répondit pas et essuya vivement la sueur qui lui perlait au front.
— Vous avez chaud. Très chaud, reprit-il d’une voix aux accents traînants.
Il se tenait maintenant à quelques centimètres d’elle, et elle fixait les éclats d’or qui brillaient dans ses yeux noirs, incapable de répliquer quoi que ce soit.
— A plus tard, lança-t-il enfin, avant de rebrousser chemin.
Pétrifiée sur place, elle le regarda disparaître par la petite porte de la cour et sentit encore quelques frissons courir sur ses bras.
« Un comportement typiquement grec ! songea-t-elle rageusement, tout en sortant de sa stupeur et en allant chercher sa bouteille d’eau. Toujours à faire des simagrées quand une femme est dans leur secteur ! Toujours à flirter ». Mais ce n’était pas son genre. Oh non, elle ne flirtait pas, elle ! D’ailleurs, elle n’aurait pas su comment s’y prendre. Et elle n’avait aucune intention d’essayer !
Néanmoins, ce qu’elle avait ressenti en présence de cet étranger était bien étrange. Mais elle n’avait pas envie d’y réfléchir.
Elle reposa sa bouteille, jeta un dernier regard sur le parc et se dirigea vers la villa.
Il était temps de prendre une douche et de se préparer…
*  *  *
La fête se déroulait comme sur un tempo de swing, avec sobriété et bon goût. Les convives déambulaient tranquillement autour d’un superbe buffet installé dans la cour avant de s’enfoncer dans le parc embaumé par les roses et le jasmin, et illuminé de lumignons en cristal de style romantique. Les murmures admiratifs et les compliments chaleureux ne manquaient pas : Maddie souriait, heureuse de son succès.
Cristos et Amanda n’oubliaient jamais de glisser à leurs hôtes le nom de leur architecte paysagiste, et Maddie leur en était infiniment reconnaissante. Quelques convives feraient peut-être un jour appel à ses services ?…
— Tout se déroule à merveille, murmura soudain Amanda en prenant le bras de son amie. Les invités sont très impressionnés ! Je parie que tu obtiendras quelques sollicitations avant ton départ.
— Ce serait formidable ! admit Maddie. Je suis déjà tombée amoureuse de ce pays. Vraiment, je ne pourrai jamais assez te remercier…
— Oh, ce n’est rien. D’ailleurs, je ne vois pas à qui j’aurais pu confier ce chantier, sinon à toi ! Suis mon conseil, Maddie : si l’un de nos convives veut te recruter, n’hésite pas à demander des honoraires élevés. Dans la bonne société, les gens veulent payer le prix fort. Si tu leur accordes un rabais, ils auront le sentiment d’être lésés…
— Je n’oublierai pas ce trait de cynisme, répliqua Maddie, un sourire amusé aux lèvres.
Comme son amie allait saluer d’autres convives, elle retourna vers le buffet pour y prendre un verre de vin et observa la foule.
Autour d’elle, les femmes étaient vêtues de somptueux fourreaux de soie ou de robes virevoltantes. Maddie baissa les yeux sur sa petite robe de coton bleu marine. Elle n’avait pas même songé à rivaliser avec ces femmes. C’était impossible. Sa garde-robe était aussi clairsemée que les cheveux sur la tête d’un chauve. Elle s’était donc contentée d’enfiler la seule et unique robe qu’elle avait emportée, qui avait le mérite de faire ressortir le bleu azur de son regard et de gommer ses hanches, trop opulentes à son goût…
Mais lorsqu’elle le vit pénétrer dans la cour d’honneur, lui, elle regretta amèrement de ne pas porter quelque chose de plus glamour.
Une émotion incontrôlable la traversa de part en part, et elle sentit son cœur s’arrêter.
Il avait abandonné ses vêtements passe-partout.
Son smoking blanc augmentait son charme magnétique, et cette élégance soulignait la ligne parfaite de sa silhouette. Une créature de rêve aux longs cheveux noirs était arrimée à son bras, et Maddie soupira. Bien sûr. Un vrai couple de la haute société…
Comme Amanda passait près d’elle, elle lui saisit le poignet et se pencha à son oreille :
— Qui est cet homme ?
— Il est beau, n’est-ce pas ? répondit Amanda en souriant. C’est Dimitri Kouvaris. Un magnat des affaires et l’un de nos plus proches voisins. Il est passé cet après-midi pour signer un contrat avec Cristos… Mais il est pris, ma chère ! La jolie brune s’appelle Irini. Je crois que c’est une lointaine parente de sa famille et que le mariage doit bientôt être officiellement annoncé. Tu es avertie…
Quand son amie s’éloigna, Maddie fronça les sourcils. Formidable. Bah, après tout, qu’est-ce que cela pouvait bien lui faire ? Elle n’avait même pas été capable d’aligner trois mots devant lui, cet après-midi. Et elle aurait préféré qu’il cesse de la fixer de ce regard ravageur, qui ressemblait à une forme de langage sensuel, irrésistible…
Il fallait qu’elle libère son esprit de cet être charismatique, qui lui aurait fait presque renoncer à son vœu de chasteté. Un vœu qu’elle avait formé pour se consacrer à sa carrière et prouver à ses parents qu’une femme n’a pas besoin d’un homme pour veiller constamment sur elle, contrairement à ce qu’ils semblaient croire.
Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de fixer cet homme, et sa main sur la taille fine de la belle Irini.
A l’instant où leurs regards se rencontrèrent, elle se sentit rougir jusqu’aux oreilles et tourna aussitôt les talons. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était que ce milliardaire raconte devant tout le monde comment elle l’avait pris pour un chômeur en quête de travail manuel.
Mieux valait qu’elle s’éclipse, pour éviter de croiser une nouvelle fois ce regard trop intense.
Sans hésiter plus longtemps, elle se dirigea vers la villa, prête à passer sa dernière nuit dans sa jolie chambre avant de s’envoler pour l’Angleterre dès le lendemain matin.
*  *  *
La nuit tombait déjà quand Maddie gara sa petite voiture dans l’allée de gravillons, devant l’entrée du cottage où elle avait passé toute sa vie.
La maison avait toujours été un peu petite pour quatre enfants, mais sa mère avait su en faire un foyer accueillant et chaleureux. Peut-être un peu trop chaleureux, d’ailleurs, songea Maddie avec un pincement au cœur. Seul Adam, l’aîné, avait quitté ce nid douillet pour se marier et fonder sa propre famille, deux ans plus tôt. Anne et lui avaient eu la chance de trouver une maison à quelques kilomètres de là, près du poste forestier où Adam travaillait. Ils y élevaient déjà une nouvelle génération de Ryan : un casse-cou de dix-huit mois et, sous peu, des jumeaux.
Sam et Ben vivaient toujours au cottage. Ils avaient monté ensemble un commerce de produits organiques pour jardin, et il était encore un peu tôt pour qu’ils songent à s’établir ailleurs. De toute façon, ils ne semblaient guère pressés de dire au revoir aux bons petits plats et aux talents de repasseuse de leur mère !
Maddie soupira en claquant la portière derrière elle. A bientôt vingt-trois ans, elle avait envie de vivre dans son propre appartement et de donner un peu d’oxygène à sa mère. Dès que sa petite société trouverait son rythme de croisière, elle partirait.
Les gains substantiels que lui avait valus cette mission en Grèce seraient immédiatement réinvestis en matériel flambant neuf et en publicité. Jusqu’ici, les clients étaient des personnes récemment installées dans la région, qui désiraient simplement aménager une aire de jeux pour leurs enfants. Maddie remplissait ce type de contrats en quatre ou cinq jours et attendait vainement que des propositions plus intéressantes se profilent à l’horizon.
Mais elle demeurait optimiste. Et aujourd’hui, après ce séjour au soleil, elle avait les meilleures raisons du monde de le rester, pensa-t-elle en poussant joyeusement la porte d’entrée.
Sa mère devait être en train de préparer le repas du soir, et Maddie avait très envie de la rejoindre pour éplucher les légumes avec elle en bavardant.
Mais son sourire s’évanouit en un clin d’œil, car à peine eut-elle franchi le seuil de la cuisine qu’elle le vit.
Il était là.
Dimitri Kouvaris.
Outrageusement séduisant, et d’une élégance irréprochable.
Il était assis devant l’énorme table de chêne de la cuisine, à siroter un thé entre ses deux parents occupés à bavarder, et n’avait pas même pris conscience de son arrivée.
Enfin, il leva les yeux vers elle et lui sourit.
*  *  *
C’était un jour de pluie plein de charme, comme souvent l’été, en Angleterre. Et c’était le lendemain de la surprise monumentale qu’avait eue Maddie en rentrant chez elle.
Aujourd’hui, Dimitri portait un simple jean et une chemise blanche.
Ils se promenaient sur la plage, et en toute autre circonstance, elle aurait admiré la mer, la ligne d’horizon et les couleurs pastel du ciel.
Mais en ce moment, elle n’avait d’yeux que pour lui…
Et elle se le reprochait déjà.
La veille au soir, ses parents avaient invité Dimitri à dîner. L’hôte inattendu s’était très facilement intégré à la famille et avait expliqué qu’il avait rencontré Maddie lors d’une fête chez des amis ; puisqu’il avait dû effectuer un voyage d’affaires à Londres le lendemain, il avait songé à lui rendre cette visite.
Maddie avait eu du mal à le croire, jusqu’à ce qu’il revienne ce matin. Il lui avait alors déclaré qu’il n’avait rien à faire de la journée et qu’il apprécierait qu’elle lui fasse découvrir la campagne environnante.
Devant la mine soupçonneuse de Joan, la mère de Maddie, Dimitri avait aussitôt proposé d’inviter toute la famille au restaurant de son hôtel, pour le dîner du soir.
Mais si sa mère avait paru plus détendue, Maddie demeurait perplexe et un peu inquiète.
Pourquoi cet homme sublime, fabuleusement riche et fiancé à une beauté exceptionnelle rendait-il visite à une jeune fille très ordinaire et se donnait-il la peine de rencontrer ses parents ? N’ayant jamais été confrontée au désir masculin, elle hésitait à le reconnaître dans l’attitude de Dimitri.
Le seul trouble d’ordre sensuel qu’elle eût jamais expérimenté elle-même remontait à l’instant où elle avait croisé le regard de cet étranger, deux jours plus tôt. Or, si ce trouble était partagé, son instinct lui dictait de fuir le plus loin possible…
Empruntant le chemin qui revenait vers la forêt, Dimitri se retourna soudain pour attendre que la jeune femme le rejoigne.
Il la contempla longuement, le cœur battant. Des boucles aux reflets roux et bruns dansaient autour de cet adorable petit visage. La marche avait mis en valeur la beauté naturelle de Maddie : ses lèvres d’une outrageuse sensualité étaient entrouvertes et brillantes, et son teint diaphane s’était teinté d’un rose délicat.
Dimitri n’avait jamais croisé un regard d’un tel bleu. Il ne se lassait pas d’explorer cette lumière douce et franche qui allumait ces grands yeux ourlés de cils noirs.
Le corps parfaitement harmonieux de la jeune femme était caché sous un jean et une chemise de coton. Cette tenue aussi, exerçait sur lui une fascination inattendue. Dimitri n’avait jamais fréquenté que les femmes de la haute bourgeoisie athénienne : des demoiselles fort élégantes, certes, mais à la beauté convenue, et dépourvues de caractère. Elles se ressemblaient toutes, jusque dans leur manière de se jeter à ses pieds, les yeux brillant de convoitise.
Or, ce qu’il lisait dans le regard de Maddie était bien différent. C’était la première fois qu’il se sentait aussi irrésistiblement attiré par une femme, la première fois qu’il sentait ce désir réciproque et désintéressé.
Car elle aussi, elle avait envie de lui.
Il le devinait.
Même si elle ne montrait rien. A la vérité, il était également séduit par sa timidité, ses manières farouches et cette retenue qui laissait entendre qu’elle connaissait peu les hommes.
Oui, il la voulait. Et il l’aurait !
A bout de souffle, elle parvint à sa hauteur et le toisa droit dans les yeux.
— Pourquoi êtes-vous ici ? Que voulez-vous ? demanda-t-elle d’une voix ferme.
Comme il la fixait en retour et s’approchait d’elle lentement, elle se mit à trembler.
A l’instant où il lui saisit le bras, elle sentit un vertige la gagner. Puis, ses lèvres douces et chaudes se pressèrent sur les siennes.
Cette caresse délicieuse provoqua en elle une violente bouffée de chaleur. Elle s’accrocha à lui pour ne pas vaciller, et se laissa happer par ce baiser d’une douceur infinie.
— Vous voulez vraiment la vérité ? murmura-t-il enfin à son oreille en reculant d’un pas.
Maddie rouvrit les yeux et s’efforça de reprendre ses esprits.
— Evidemment, répondit-elle d’une voix altérée par l’émotion.
L’instant d’après, il l’attirait brutalement contre lui et s’emparait encore de ses lèvres. Avec passion, cette fois. A sa propre surprise, elle répondit ardemment à son élan et passa ses deux bras autour de son cou, pressant ses seins contre son large torse. Des frissons lui couraient le long du corps, et une fièvre inédite s’emparait de ses sens. Jamais elle n’avait ressenti une émotion aussi puissante, aussi délicieuse. Alors qu’elle n’avait jamais vécu une relation sensuelle avec un homme, elle se sentait parfaitement bien dans les bras de Dimitri…
Ce fut à peine si elle comprit ce qu’il murmurait entre deux soupirs rauques :
— Je dois rentrer à Athènes avant la fin du mois. Avec toi. A notre retour, tu seras ma femme.
Maddie sentit enfin ces mots se frayer un chemin jusqu’à son cerveau pour y prendre sens.
Stupéfaite, elle repoussa brusquement Dimitri et s’écria :
— Vous êtes devenu fou ? Pourquoi voudriez-vous m’épouser ? C’est de la folie ! Vous me connaissez à peine !…
Fronçant les sourcils, elle ajouta d’un ton désabusé :
— Je suppose que c’est votre technique habituelle pour convaincre une femme de se glisser sous vos draps. Je préfère vous avertir que…
Elle s’interrompit et le fixa avec surprise. Il venait d’éclater de rire.
Prenant sa main dans la sienne, il reprit son calme et affirma :
— J’ai su dans mon corps et dans mon âme que je te voulais à la seconde où je t’ai vue dans ce jardin. Et si c’est de la folie, j’adore me sentir fou. Ce soir, au dîner, je vais demander à ton père de m’autoriser à te faire la cour. Après quoi, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te convaincre de devenir ma femme.
Abasourdie, Maddie répéta :
— Vous… Vous avez réellement perdu la tête ! Je…
Il ne lui permit pas de poursuivre et l’attira encore vers lui avec force et autorité. Incapable de résister, elle se laissa enivrer par la chaleur de ses lèvres cherchant fiévreusement les siennes. Et en un clin d’œil, toutes les questions qui la hantaient disparurent.
Et elle cessa de se demander pourquoi cet homme qui pouvait avoir les plus belles princesses du monde à ses pieds l’avait choisie, elle.
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